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ou Clémence ; mais ne célèbre la fête proprement langagière qu’avec Sol, et son 
crépitement de calembours. 

L’ouvrage est émaillé d’extraits de monologues, et de récits drolatiques qui 
permettent de saisir couleur et style de l’auteur cité. Il perd cependant son aiguillon 
avec la période contemporaine, où la société se fait globalement humoristique : il 
ne remarque pas qu’en devenant industrie le rire s’étrangle, que la professionna-
lisation du comique laisse peu de place à l’humour intelligent, celui qui table sur 
les mots d’esprit, et stimule le cortex, au lieu de l’anesthésier. Aird ne voit pas non 
plus la normalisation qu’entraîne la commercialisation du rire, ni le formatage des 
monologuistes produits chaque année par l’École nationale de l’humour. 

Finalement, cet ouvrage n’est ni vraiment drôle (n’enseigne-t-on pas à l’ÉNH, 
qu’une chute trop bien expliquée fait atterrir la blague si mollement qu’elle n’en 
est plus une ?), ni assez critique, vu l’étendue de l’empire du rire sur nos sociétés. 
L’historien avait sans doute à cœur de ménager « clientèle » de futurs clowns, et 
publics consommateurs de demain...

Sylvie Lacombe
Département de sociologie,
Université Laval.
sylvie.lacombe@soc.ulaval.ca

Jacques Michon (dir.), Histoire de l’édition littéraire au Québec au XXe siècle, Volume 
3. La bataille du livre. 1960-2000, Montréal, Fides, 2010, 517 p.

En abordant La bataille du livre (1960-2000), troisième et dernier volume de 
l’Histoire de l’édition littéraire au Québec au XXe siècle par Jacques Michon et ses col-
laborateurs, tous ne pressentiront pas à quel point son titre résonne juste et fort 
tout au long de l’ouvrage. En effet, après La naissance de l’éditeur (1900-1939) et Le 
temps des éditeurs (1940-1959), où la question centrale de l’éditeur épousait celle 
de la capacité d’assumer la production d’une littérature, c’est au tour du livre en 
tant que bien de consommation d’être l’enjeu concret d’un ensemble complexe de 
facteurs d’abord économiques, ensuite politiques dans un paysage qui se trans-
forme à grande vitesse dans la seconde moitié du 20e siècle, et qui porte le nom 
inéluctable de marché.

Cette transformation s’inscrit de plus dans un contexte historique de démo-
cratisation et de laïcisation de la culture qui agit sur la mutation du pouvoir sym-
bolique du livre, plus que jamais vecteur idéologique. Or, l’essor de la production 
littéraire québécoise pendant la Révolution tranquille se manifeste alors que le 
marché du livre est accaparé par des libraires grossistes (Beauchemin, Granger 
Frères, Garneau) qui ont mainmise sur l’importation de livres étrangers et la vente 
aux institutions scolaires. Une crise éclate lorsque des éditeurs et distributeurs 
européens s’implantent directement au Québec, avec un modèle économique dif-
férent, à savoir des contrats de distribution exclusive entre éditeur et distributeur. 
Ce modèle, qui permet aux maisons d’édition de bénéfi cier « d’un service spécia-
lisé mieux organisé et plus effi cace, assorti de stratégies commerciales destinées à 
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augmenter l’offre de livres au grand public » (p. 342), s’est défi nitivement imposé 
à partir des années 1980, bien que pensé dès 1963, dans le cadre de la Commission 
d’enquête Bouchard sur le commerce du livre dans la province de Québec. 

Les maisons d’édition prolifèrent pendant les années 1970 et 1980, non sans 
diffi cultés pour certaines qui, même expérimentées (Beauchemin, Fides, HMH, 
Cercle du livre de France), sont contraintes à des remaniements administratifs 
majeurs ; une tendance nette à la conglomération s’affi rme alors. Ainsi, le rachat 
au début des années 1990 par la Société générale d’impression, de distribution et 
d’édition (Sogides) d’un bon nombre de maisons d’édition indépendantes marque 
« une première étape dans la concentration des entreprises d’édition au Québec » 
(p. 79). Sogides sera elle-même acquise par Quebecor Media en 2005, incontesta-
blement la plus grande entreprise de communications au Québec. 

Les librairies non plus n’échappent pas aux stratégies d’expansion : le cas de 
Renaud-Bray, sauvé in extremis de la faillite par l’intervention du Fonds de solida-
rité de la FTQ, pour ensuite fusionner avec Garneau et acquérir Champigny, en 
constitue l’exemple le plus connu. 

Mais cette histoire récente de l’édition littéraire ne se résume pas qu’aux trac-
tations et défi s économiques, comme en font foi les nombreux parcours éditoriaux 
détaillés dans l’ouvrage et qui révèlent des visions novatrices, directement liées à 
la défi nition identitaire qui participe de cette période. Des histoires passionnantes 
et méconnues, dont celles d’Alain Stanké, Jacques Hébert, Victor-Lévy Beaulieu 
et autres, sont exhaustivement reconstituées à la faveur de dépouillements minu-
tieux d’archives – parfois jusqu’aux minutes d’entreprises – et de nombreuses en-
trevues menées par différents chercheurs du dynamique Groupe de recherches et 
d’études sur le livre au Québec (GRELQ) de l’Université de Sherbrooke. Des cha-
pitres tout aussi fouillés sur la littérature jeunesse, l’édition anglophone, la poésie 
et la paralittérature complètent l’ouvrage. 

Ce volet fi nal de l’Histoire de l’édition littéraire au Québec au XXe siècle clôture 
avec brio une trilogie essentielle sur un aspect riche et complexe de la vie littéraire 
québécoise dans une perspective de sociologie de la culture où s’entremêlent de 
nombreux réseaux d’affaires dont la mise en parallèle avec les réseaux littéraires 
convie à une faste histoire culturelle marquée comme jamais auparavant par le 
sceau économique. 

Sébastien Dulude
Doctorant,
Université du Québec à Trois-Rivières
sebastiendulude@gmail.com

Jacques Cardinal, Filiations. Folie, masque et rédemption dans l’œuvre de Michel Trem-
blay, Montréal, Lévesque éditeur, 2010, 214 p. (Coll. Réfl exion.)

La question de la fi liation et de l’héritage a suscité plusieurs travaux ces derniè-
res années dans le domaine des études littéraires que ce soit au Québec ou ailleurs. 


